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Présentation de l’éditeur :


      


      
   Elles sont sept, sept filles qui se connaissent depuis la fac et qui partent en Italie pour enterrer la vie de jeune fille de l’une d’entre elles, Juliette. Après quelques couacs dans l’organisation du voyage, elles posent enfin leurs valises dans un hôtel au bord du lac de Côme. Alors que le séjour débute sous les meilleurs auspices, Juliette disparaît. Coup de tête, coup de foudre ? Elles ne seront pas trop de six pour élucider le mystère !


      Entre road movie déjanté et roman initiatique, Cécile Chomin nous offre une comédie jubilatoire, un hymne à l’amitié plein de finesse et de bienveillance.
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Biographie de l’auteur :


        


        
   Cécile Chomin est professeure dans le sud de la France où elle vit avec son mari et ses deux filles dans une maison toujours ouverte aux amis. Hyperactive et enthousiaste, elle a aussi une passion pour la danse (qu’elle partage avec son mari), et ne perd jamais une occasion de s’évader par l’écriture. Son précédent roman, Laisse tomber la neige !, est également disponible chez J’ai lu.
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    De la même auteure


      aux Éditions J’ai lu


    Laisse tomber la neige !


  









  


    Rapporto della polizia.


    

      


    


    Polizia di stato. Milano. Estratto.


      Traduzione francese.


    

      Claire D.


      Âge : 28 ans.


      Nationalité : Marseillaise !


      Profession : Propriétaire d’une boutique de vêtements avec une associée, Marie S., depuis 3 ans.


      Lieu d’habitation : Marseille.


      Situation maritale : « Presque séparée d’avec ce boulet de Romain qui est une merde au lit », selon sa déclaration.


      Déclaration : « Je ne sais pas ce qu’elle fait là. La fête battait son plein. La piscine, c’est pas ma faute, c’est Mel qui m’a poussée. »


      Signes particuliers : Griffure sur la joue. Habits de grandes marques, mais une chaussure en moins.


       


       


       


      Mélanie C.


      Âge : 28 ans.


      Nationalité : Française.


      Profession : Conseillère en assurances.


      Lieu d’habitation : Paris.


      Situation maritale : « C’est ma mère qui vous demande ? » Suspecte très agressive, après quelques minutes, autre réponse : « Célibataire et j’assume ! »


      Déclaration : « Je sais ce que vous a dit Claire, mais la piscine, c’était pas moi. C’est elle, l’hystérique qui m’a poussée. Comment ça, la voiture ? Non, jamais entendu parler. J’aime pas les Mini de toute façon, trop tape-à-l’œil et voiture de pétasse. »


      Signes particuliers : Œil au beurre noir. Maux de ventre.


      Kate W.


      Âge : 28 ans.


      Nationalité : Anglaise.


      Profession : Travaille dans un cabinet d’export en relation avec Londres. Elle est traductrice mais fait très mal le café.


      Lieu d’habitation : Lyon.


      Situation maritale : « Célibataire ! Même si les autres vous disent l’inverse, non, je ne suis pas en couple avec Fabrice, c’est mon PC », selon sa déclaration. Impossible de connaître la définition de PC.


      Déclaration : « OK, OK, je comprends, mais on n’y est pour rien. Si je n’avais pas oublié mes sous-vêtements déjà… Et puis, c’est pas ma faute si personne ne parle ni français ni anglais ici. Et comme j’ai fait pipi sur mon téléphone, je ne peux même pas appeler mon petit copain… qui n’est pas mon petit copain, OK ? So don’t say that ! »


      Signes particuliers : Semble réellement anglaise. Sort un téléphone salement amoché de sa poche pour que l’on comprenne…


       


       


       


      Amandine V. H.


      Âge : 30 ans.


      Nationalité : Française.


      Profession : Responsable du patrimoine historique des Galeries Lafayette.


      Lieu d’habitation : Paris.


      Situation maritale : Célibataire.


      Déclaration : « Rien à déclarer, mes filles, c’est mes filles, et je suis pas une balance. »


      Signe particulier : Refuse de lâcher son verre de bière car il est « collector ».


       


      Lana L.


      Âge : 27 ans et 45 jours.


      Nationalité : Bientôt italienne (elle espère).


      Profession : Banquière, mais c’est un boulot pourri.


      Lieu d’habitation : Paris, mais elle déteste, donc peut-être… (On n’a pas pu en savoir plus).


      Situation maritale : « Alors, normalement célibataire, mais j’ai bon espoir. »


      Déclaration : « Je reconnais tout ce que vous voulez et je paierai, mais, s’il vous plaît, je ne veux pas que ça apparaisse dans mon dossier. Vous avez pas un dossier sur moi, au moins ? Pas sur un truc qui s’efface, pas comme sur les ordinateurs qu’on pourrait trouver (digression du suspect…). Oui, j’ai volé une voiture, mais c’était pour notre survie, car je suis l’organisatrice de ce voyage, donc je me devais de trouver une solution, c’est obligatoire quand on est la témoin, vous comprenez ? »


      Signes particuliers : Niveau de stress très élevé. Ne semble pas comprendre les faits reprochés.


       


       


       


      Juliette H., future M.


      Âge : 28 ans.


      Nationalité : Française.


      Profession : Écrivain de contes pour enfants.


      Lieu d’habitation : Londres.


      Situation maritale : « Fiancée. Mariage : J-13, environ… Ça dépend de l’heure qu’il est ! »


      Déclaration : « J’ai les meilleurs amies du monde. Vous ne pouvez pas comprendre. Ma vie est parfaite, ma belle-sœur aussi, à part ce voile, mais bon, on s’en fout du matériel, non ? Une Mini cabossée ? Il y a vraiment des gens qui ne respectent rien de nos jours. »


      Signe particulier : Un voile de mariée déchiré sur la tête au moment de son arrestation.


       


       


      Rose M.


      Âge : 24 ans.


      Nationalité : Française.


      Profession : Vétérinaire avec une associée qui est un amour qui ne se lève pas la nuit mais qui garde Princesse, Chips, Glaçon et Rhum… (Identités à préciser, a priori des animaux.)


      Lieu d’habitation : Paris.


      Situation maritale : « Célibataire même si Angelo était un amour. »


      Déclaration : « J’avoue tout. C’est moi si vous voulez. J’ai pas compris l’histoire de la piscine, mais OK. La Mini aussi, même si j’avais bien dit à Amandine de ne pas mettre ses pieds sur le tableau de bord. Ah, une voiture volée ? Oui, si vous voulez, ça doit être moi aussi. Vous savez, je ne peux pas me rappeler de tout… »


      Signes particuliers : A vomi trois fois dans la voiture pour arriver au poste. Ne supporte pas les trajets en voiture à l’arrière.


    


  








1re PARTIE






Il était une fois sept jeunes femmes en quête de l’amour véritable…

 

La première croyait l’avoir trouvé.

La deuxième était sûre et certaine de l’avoir trouvé.

La troisième se persuadait que, malgré tout, elle ne l’avait pas trouvé.

La quatrième désespérait de le trouver.

La cinquième l’avait perdu.

La sixième l’avait trouvé mais ça n’était pas si simple de le garder…

La septième ne le cherchait pas pour l’instant, mais ça viendrait forcément.









  


  La première. Claire


  

    


  


  J – 20


  

    Il est mou. C’est incroyable comme il est mou. Je m’ennuie. Ça fait maintenant vingt minutes qu’on est dans les bras l’un de l’autre. J’essaye de donner du rythme mais il m’en empêche. Il doit aimer ça, ce lent va-et-vient… Ça en fait au moins un sur deux, bon ratio. Mais moi, qu’est-ce que je fais au lit avec lui ? Deux mois que nous sommes ensemble, et je m’ennuie chaque fois ! On ne peut pas construire un couple durable sans entente sexuelle, quand même ?… Oh ! Il accélère… Ah, non, fausse alerte.


    J’ai acheté de la lessive ? J’ai plus de lessive, il me semble.


    Concentre-toi Claire, concentre-toi. Persuade-toi que ça te plaît. Oui, tu aimes, c’est bon, c’est lent mais c’est bon.


    Non, c’est pas bon du tout, arrête de te raconter des histoires ! C’est chiant !


    C’est peut-être ça, le purgatoire, j’irai peut-être là après ma mort. Condamnée à faire l’amour et à ne jamais jouir. Comme si je passais toujours juste à côté.


    Il est beau, pourtant. Enfin beau, n’exagérons rien. Il est charmant, mignon. Seulement, il n’est pas fun. La vie n’est pas drôle, avec lui. À vingt-neuf ans j’ai le droit de vouloir du fun, non ? Je suis encore jeune. Alors, d’accord, comme me disent mes copines : « C’est pas comme dans les livres ; l’amour, ça n’arrive pas tout de suite. Il faut attendre, construire patiemment, découvrir l’autre… » Mais mince, le sexe, au moins, ça doit être bien au début, non ?


    Tiens, il bouge. Il change de position, il y a de l’espoir. Oui, je sens quelque chose. C’est même pas mal, ma foi… Et…


    Quoi ? Déjà ? Il a fini ??? C’est pas possible !


    Il a émis un grognement tel un gros ours, et vient de s’affaler sur moi, d’un air béat post-coïtum. Je n’en peux plus ! Je suis hystérique !


    — Pardon, bébé, je t’écrase, me dit-il en se poussant.


    Il m’embrasse, me dit que c’était trop bon, vire son préservatif qu’il jette en boule par terre, beurk, puis hop… Je rêve ! Il vient de s’endormir ? Grand silence dans la chambre… Léger ronflement. Oui, il dort. Le comble. Le stéréotype. Frustration, horreur. Y a-t-il un homme quelque part ? A quelle heure passe le plombier ? N’importe quoi, n’importe qui !


    J’en pleurerais de déception. Mais pourquoi je n’arrive pas à trouver l’homme qui me convient ? Et pourquoi rien ne va, depuis quelque temps ?


    Je m’extirpe du lit et vais dans le salon en ravalant ma colère, mais la frustration est la plus forte. Des fantasmes me viennent, les mêmes images que celles qui me sont venues tout à l’heure, au début de notre coït. J’hésite deux secondes, de peur qu’il me surprenne, et la faim l’emporte : je me caresse, rêve de beau brun viril et violent sur fond de Fifty Shades et atteins en quelques minutes le plaisir tant attendu.


    Seulement voilà, dès que c’est fini, je me sens coupable, triste ; et comme d’habitude, je me dis invariablement que les filles ont raison : j’ai un problème…


     


    C’est sûr, sinon j’aimerais faire l’amour avec l’homme avec qui j’ai envie de construire ma vie. Récapitulons : il est assez mignon, gentil, attentionné… Donc, le problème vient de moi. Je n’y mets pas assez du mien. Le magasin me stresse trop, j’ai besoin de vacances. Peut-être aussi qu’à force de ne pas vouloir me caser, à force de me concentrer sur mon magasin plutôt que sur ma vie personnelle, j’ai loupé le coche et ne sais plus comment m’y prendre. Peut-être suis-je trop exigeante, comme le disait le magazine que j’ai lu le mois dernier ?


    Et puis, je lis trop. Ça ne fait qu’accentuer mes frustrations, ces lectures, ces fantasmes. La vraie vie est différente. Et je suis dans la vraie vie. Si je veux enfin trouver quelqu’un de bien, je dois faire abstraction de mes rêveries stupides et apprendre à trouver du plaisir avec mon homme. Peut-être devrais-je aller voir quelqu’un ? Un psy mais spécialisé. Un sexologue.


    Pourtant, je croyais être une fille banale… Pas de stress dans mon enfance, pas de choses horribles. Le psy va penser que je suis juste conne et frustrée. Oui, c’est ça, conne, frustrée et mal baisée.


    Seulement, si je suis mal baisée, alors, ce n’est pas moi le problème ?


    Oh, j’en ai marre. Il faut que j’arrête de me prendre la tête.


     


    Calmée, je pourrais réfléchir plus posément, sauf que je n’en ai plus envie. Je suis fatiguée et déçue. Il est 23 heures, je n’ai pas envie de dormir non plus. Je suis au bord des larmes et, je crois, au bord du désespoir. Les filles vont partir à l’enterrement de vie de jeune fille de Juliette et moi je vais rester ici, avec ma frustration, comme une idiote. Quand j’ai négocié avec le nouveau fournisseur et qu’on a calé cette réunion importante, j’ai pensé qu’annuler le voyage était la meilleure chose à faire. Ce n’était pas le moment de m’absenter une semaine en Italie et de laisser mon associée gérer seule. Et puis financièrement, c’est un peu la dèche en ce moment, donc ça m’arrangeait de ne pas quitter Marseille. Mais là, maintenant, ce soir, je me sens seule et vide. J’éprouve une pointe de jalousie à l’idée qu’elles seront toutes réunies là-bas pendant que je resterai en carafe. Kate aussi a annulé ; ça lui disait moyen d’y aller sans moi. Du coup, je culpabilise.


    Je me lève, me prépare une tisane et récupère mon téléphone sur la table basse. Je sais qu’il ne faut pas que je le consulte avant de m’endormir car la luminosité de l’écran me défonce les yeux, mais je m’en fiche.


    Tiens, un MSN de Kate.


    

      On peut encore prendre un vol pour samedi. Je crois qu’en fait j’en ai besoin… mais sans toi c’est pas pareil.


    


    Le message me fait sourire. Voilà le truc qui tombe à pic…


    

      Sans toi c’est pas pareil.


    


    Ça, ça fait du bien. Partir ne serait pas raisonnable mais après tout, depuis quand est-ce la raison qui me guide ? Et puis pour sauver une copine de la détresse, je peux bien faire un effort.


    De toute façon c’est ça ou je vais voir un psy.


     


    Google, Air Italia, vol Marseille/Milan, OK, numéro de CB. C’est simple, en fait. Si simple.


    Je suis à deux doigts de craquer…


    Et puis merde ! J’en ai marre, je serai raisonnable à trente ans !


    J’envoie un texto à Kate :


    

      Je valide mon CVC, tu en es où ?


    


    La réponse ne tarde pas :


    

      Le vol de quelle heure ?


       


      11h30 de Marseille. On part ensemble ?


       


      Tu fais chier je suis à Lyon je te rappelle ! Mais bon je prends. On va attaquer la bière dans l’avion comme ça on sera chaudes en arrivant.


       


      On prévient Lana ?


       


      Pourquoi faire ? C’est mieux, la surprise, non ?


       


      Et l’hôtel ?


       


      Dans le doute j’avais pas annulé ma chambre… c’est qui la meilleure ?


       


      C’est toi ! Mais t’as pas intérêt à ronfler !


       


      Jamais ! C’est mes couinements que tu risques d’entendre si je ramène un bel Italien !


       


      Alors il faudra partager la chambre car je compte bien en trouver un aussi…


       


      Aïe ! Tu me raconteras ça dans l’avion samedi.


    


    Je valide mon paiement sur l’ordinateur que j’ai allumé à côté et je trépigne de joie et d’impatience. Comme si une graine de folie salutaire s’était plantée en moi.


    

      Ça me semble irréel, samedi ! lol. OK je vais faire ma valise. RDV 10h30 à l’aéroport Terminal 1. Prends ta crème solaire.


    


    Je l’ai fait ! Est-ce que je suis malade ? Comment je vais m’y prendre pour tout organiser en si peu de temps ? Mon cœur se met à battre plus vite. Enfin de l’excitation dans ma vie ! De la vraie. J’ai quelques heures pour boucler ma valise, prévenir mon associée que je suis absente la semaine prochaine et trouver l’argument idéal pour convaincre Romain qu’un petit break nous sera bénéfique.


    Quelque chose me dit que je fais une bêtise mais je m’en fiche, c’est trop bien ! Marrant comme on peut prendre des décisions radicales la nuit alors qu’on se poserait trente-six questions le jour. En même temps je ne laisse pas tout en plan pour partir vivre en Inde ! J’ai la chance d’avoir une associée au top, capable de gérer notre boutique de vêtements. Je lui rendrai la pareille cet été et je ne mets pas mon job en péril. Financièrement, je suis moins à mon aise, mais j’ai trouvé un vol pas trop cher. En juin, ce n’est pas encore la haute saison. L’hôtel a l’air sympa, la vie doit être un chouïa moins chère qu’ici donc ça devrait le faire. Et puis, bon sang ! c’est l’enterrement de vie de jeune fille de Juliette ! Des années que je ne l’ai pas vue ! La bande de nouveau réunie ! Juliette, Lana (le témoin de Juliette), Kate, Rose (la belle-sœur de Juliette) et moi, et peut-être Amandine. Mélanie devrait être là aussi. Elle dit toujours qu’elle est sous l’eau niveau boulot pour se donner un air de working girl mais elle ne rate jamais un événement. Elle viendra, je serais prête à le parier !


  








La deuxième. Mélanie




J – 20


J’ai l’impression d’être possédée. Ce qui est un peu le cas en fait. Même Eduardo ne me faisait pas monter aussi haut ! Luc et moi n’avons passé que deux nuits ensemble et c’est déjà la folie. Je le chevauche comme une amazone et le sens donner le rythme, garder le contrôle. J’aime qu’un homme prenne des initiatives, et Luc sait en prendre de si audacieuses que jamais je ne me serais crue capable de les accepter ! Les sensations que j’éprouve sont si intenses, que je voudrais que ça ne s’arrête jamais. Mais je ne vais plus tenir longtemps. J’ai beau essayer, je viens, mooonte, je tremble. Et lui qui semble encore en pleine forme…

Et voilà… Je m’écroule sur son torse, toute frémissante, mais Luc n’en a pas fini. Il me soulève, me retourne et, avant que je puisse protester, je me retrouve à quatre pattes sur le lit et il me prend d’une seule poussée. Je me rends compte que j’aime ça. J’en rougirais. L’idée d’appartenir à quelqu’un et d’être là pour son plaisir… Suis-je soumise sans le savoir ? En même temps, je suis consentante, n’est-ce pas ? Et il s’est généreusement occupé de moi avant. Alors c’est facile de me laisser faire. La façon dont il me tient les hanches et malaxe mes fesses me rend folle et je sens que je suis en route pour un nouveau feu d’artifice ! Moi qui imaginais que passé mes vingt ans (à cet âge, on marche au mental) ça ne m’arriverait plus… ! Cette fois, j’entends Luc rugir derrière moi, il accentue un peu la pression, un cri m’échappe, et quand je l’entends me dire « je viens », j’explose à mon tour.

À peine a-t-on terminé que, après une petite claque sur mes fesses, il quitte le lit et file se doucher. Sympa. Je ne sais pas comment je dois le prendre… M’en moque, je suis trop bien, j’y réfléchirai demain. Autant savourer ce moment de béatitude. Il va falloir que je me bouge dans peu de temps, en plus. Il est 13 h 30 et je reprends le travail à 14 heures ; j’ai un rendez-vous client à l’agence à 14 h 15. Bien que je déteste mon boulot, pas question d’être en retard (je suis conseillère en assurances).

Mais après tout, peut-être que je devrais me concentrer sur ma vie privée… Les interludes avec un homme comme Luc me font tout de même davantage apprécier l’existence. Je le connais depuis peu, bien sûr, mais j’ai l’impression que tout va très vite dans le bon sens avec lui. Il a tout fait pour me séduire après m’avoir rencontrée au boulot, et comme il est le client d’une collègue, je n’ai pas de lien professionnel avec lui qui empêcherait qu’on sorte ensemble.

Je me souviens de notre rencontre il y a déjà un mois… Il faisait frais, ce soir-là, et je ne voulais pas aller dans ce bar à champagne où l’agence avait convié tous ses meilleurs clients ; mais j’ai fini par me dire que si je me terrais chez moi je finirais vieille fille sans amis, comme me le répète si souvent ma charmante mère…

J’avais mis ma plus belle robe noire, celle que je réserve pour les grandes occasions. Le destin ? Luc était là et, dès que je l’ai vu, mon cœur s’est emballé. Il est venu m’aborder comme dans un vieux film romantique, en m’offrant une coupe (vu que tout était gratuit il ne s’est pas foulé, mais bon, c’est l’intention qui compte, comme on dit). Il ne m’a pas lâchée de la soirée (ou alors c’est moi ?… mais il avait l’air de passer un bon moment lui aussi). Un bel homme comme lui, c’est toujours flatteur et j’ai eu l’impression de sortir enfin la tête de l’eau et du gouffre sans fond dans lequel je végétais depuis ma rupture avec Eduardo. J’avais besoin de me laisser séduire et d’y croire encore.

Après quelques semaines de drague sympathique et respectueuse, j’ai accepté qu’il me raccompagne. Et je ne l’ai pas regretté… Même si ses façons ne sont pas raccord avec mes habitudes. Je reconnais que c’était peut-être ça, mon problème : les habitudes ! Il est temps d’en changer et je me dis que je garderai peut-être mon homme, cette fois.

Rien qu’aujourd’hui, d’un coup d’un seul, j’ai bousculé au moins cinq règles de ma vie :

 


	– quitter le boulot avant midi,


	– ne pas être joignable par téléphone,


	– ne pas rester concentrée sur mon client,


	– ne pas avoir le temps de prendre une douche après une activité sportive et…


	– me conduire comme une dévergondée.




 

 

Se rejoindre chez moi à midi pour un petit 5 à 7 était juste formidable. Un extra qui a pimenté ma journée de façon assez intéressante. Que dis-je : grandiose !

En fait, c’est décidé : je garde mon job pour l’instant et j’essaye de construire quelque chose avec Luc. Ma mère dirait : « Il faut suivre sa route et ne pas tout révolutionner à la fois, c’est plus raisonnable. » Luc est déjà une petite révolution à lui tout seul dans mon train-train. Mais vu que tous mes essais précédents ont échoué, sa différence va peut-être opérer un miracle !

Qui sait, il est peut-être le futur père de mes enfants ? Il a de beaux yeux bleus, ce serait top génétiquement parlant.

Je consulte mon tel pour regarder l’heure et je m’aperçois que j’ai reçu un SMS de Lana :

Tu fais chier d’avoir annulé. Ju se marie et aucune de vous ne vient, c’est décevant, je suis triste. La bande des six se dissout.


Elle m’énerve, celle-là ! Elle veut me culpabiliser. Oui, ma chérie, mais excuse-moi d’avoir une vie ! Je pense à mon avenir, moi. Et une semaine en Italie avec de vieilles copines de fac alors qu’un apollon est dans ma salle de bains : je dis non. Je ne prends pas le risque de partir maintenant et de laisser mon histoire se faner avec Luc. La première semaine, dans un couple, ça compte, ça peut avoir des conséquences. Il peut rencontrer quelqu’un, oublier que le sexe est génial entre nous, ou pire : s’imaginer que je ne pense qu’à m’éclater et que je suis superficielle.

Non non non.

Comme ma mère me le rabâche : « Sois un peu responsable, Mel. » Et pour une fois, elle a raison. D’ailleurs, je devrais aller bruncher avec elle dimanche. Elle sera contente de me voir et je pourrai peut-être commencer à lui parler de Luc.

Oui, c’est une bonne idée ça, il est temps que je fasse les choses correctement. Je ne l’appelle jamais, elle pense que je mène une vie de débauche à Paris, que je vais de boulot en boulot et de mec en mec. Elle me bassinera moins si elle apprend que j’ai le même job depuis un an, que je compte bien le garder (même si je le déteste) et qu’un homme formidable m’a fait la cour pendant un mois entier (preuve que je ne suis pas une marie-couche-toi-là) et que c’est sérieux entre nous.

Et tant pis si mes copines de fac, que je vois de manière si sporadique, ne peuvent pas comprendre !







La troisième. Kate




J – 19


I’m so excited !

Claire a dit oui, Claire a dit oui ! En fait j’avais trop envie d’y aller. Mais qu’elle me dise oui hier soir, je n’y aurais jamais cru ! Oh ! Il vient de me claquer les fesses pendant que je compose le code de mon immeuble pour rentrer. Je ris en faisant semblant de râler :

— Fabrice, wait!

— Quoi ? I can’t wait, girl!

— Si mes voisins descendent, on va les choquer.

— Et alors, je ne te verrai pas d’une semaine alors j’ai envie de prendre ma dose ce soir !

— C’est toujours romantique avec toi…

— Je suis un plan cul, ma chérie. Tu m’as appelé pour ça ce soir, non ?

— C’est vrai mais c’est bizarre dit comme ça. On pourrait faire semblant…

— De quoi ? C’est ça qui est cool entre nous, my love. Pas de prise de tête. Tu appelles, j’accours et je te donne ce que tu veux.

— Ça t’arrange bien, non ?

— Oh que oui !

Il claque alors la porte de mon appartement derrière nous et se jette sur moi pour m’embrasser à pleine bouche. Je lui rends son baiser en lui mordant légèrement la langue, et il gémit :

 

— Ah, OK, c’est pas la version douce ce soir ?

— Je pars une semaine. Tu penses pouvoir faire assez bien pour que j’aie encore envie de te revoir à mon retour ? On ne sait jamais, je pourrais me passer de tes services si je trouve mieux à Como.

— Tu crois ça ?

Il m’empoigne les fesses, me soulève et me porte à califourchon sur le canapé.

— Pas un Rital ne te baisera mieux que moi. Et je peux te dire que tu vas te souvenir de ce soir.

Je n’ai pas le temps de rire qu’il m’a retournée sur le canapé, la tête dans le coussin. Je sens qu’il retrousse ma jupe, il arrache mon string. J’ignorais que Fabrice pouvait avoir ce côté animal mais ça m’excite (j’ignorais aussi que la lingerie Victoria’s Secret craquait si facilement) ! Il me donne une petite fessée en murmurant :

— Oh oui, tu vas t’en souvenir…

Alors que je proteste et gémis en même temps que je reçois de douces petites fessées, il finit par me tourner face à lui. Son sexe est dressé. Il se penche pour m’embrasser et je suis hypnotisée. Quelque chose me semble différent, mais quoi ? La langueur du baiser et la passion que Fabrice y met, peut-être. Chose rare de sa part. Pendant que je succombe, je l’entends mettre un préservatif. Quand a-t-il eu l’occasion de le sortir de sa poche et de l’ouvrir ? Décidément il me surprend.

Il me pénètre d’un coup.

— Oh, my god!

 

Il me fait lever les bras et place mes deux mains au-dessus de ma tête en les maintenant. C’est horripilant car d’un côté je vois qu’il me domine (d’accord, je ne lui oppose pas grande résistance), mais d’un autre côté je trouve ça tellement excitant que je ne m’en offusque pas. Depuis quand j’aime ça ? Fifty Shades n’a jamais été mon livre de chevet.

Devant mon air, il sourit en mode canaille et me chuchote :

— Tu voulais te faire des souvenirs, non, ma belle ?…

À coups de reins puissants, il me fait approcher de l’orgasme à vitesse grand V. Petit malin, juste avant que je ne me laisse aller, il s’arrête histoire de me frustrer et m’adresse un sourire de prédateur. Quel charme… Je n’aurais jamais cru cela possible. Je ne sais décidément pas ce que j’ai ce soir.

Il me soulève et m’emporte comme si j’étais aussi légère qu’une canette de bière. Nous voilà dans la chambre. Il me dépose alors sur le lit, claque la porte derrière lui d’un coup de pied, me regarde avec des yeux sombres qui n’augurent pas une suite plus calme, puis il prend deux foulards dans mon placard, les étire pour tester leur résistance.

— Maintenant ça peut commencer…

 

Oh, my god, oh, my god… Mon cerveau refuse de penser, ce matin. Fabrice m’a fait l’amour toute la nuit et je suis rompue. Sans parler des traces de morsures et des marques que les foulards ont laissées sur mes poignets (de toute façon, je marque vite). Que c’était bon ! Il a su alterner douceur et prévenance avec l’exigence d’un homme avide de sexe et insatiable. Jamais on ne s’était occupé de moi comme ça ! Il me maîtrisait, me donnait des ordres, j’étais attachée, mais chacune de ses initiatives ne visait que mon plaisir. Le grand luxe !

Il est parti vers 2 heures du matin en me disant qu’il me laissait dormir un peu pour que je puisse faire la route le lendemain matin jusqu’à Marseille. Il m’a embrassée sur la bouche en partant alors que je somnolais encore, ce qui m’a surprise car ce n’est pas dans nos habitudes. En général, on se retrouve une fois par mois, plus souvent l’hiver parce que les soirées sont froides et longues, ou après une déception amoureuse. On fait l’amour, ou du moins on baise car il n’y a pas d’amour entre nous, et il rentre chez lui ou moi chez moi. Il nous est déjà arrivé quelques fois, rarement, de boire un verre après, en papotant dans le salon comme deux amis qui ne se sont jamais touchés. C’est marrant… La complicité d’un couple mais sans en être un.

Je connais Fabrice depuis cinq ans maintenant, je l’ai rencontré à Lyon quand j’ai emménagé dans cette ville pour mon premier job. On a tout de suite sympathisé et un soir trop arrosé on a couché ensemble. On s’est vite rendu compte qu’on n’était pas « compatibles amoureusement », on a trop besoin de liberté et pas envie d’une relation stable. Mon accent anglais l’amuse, sa façon de m’appeler baby ou darling me fait craquer mais il n’est pas du tout mon prince charmant. Attention, Fabrice est un très bel homme : 1,85 m, châtain, yeux marron-vert, svelte et portant bien le costume – mais non, ça ne colle pas. Je ne sais pas pourquoi. Il manque quelque chose (c’est ce que je me dis de tous les autres aussi, remarquez…). De son côté, il me trouve trop chiante pour vivre avec moi. Je lui ai proposé une coloc et il n’avait vraiment pas l’air emballé. Alors je n’ai pas insisté. Et puis ce rythme nous va très bien.

… Mais j’avoue que son air dominateur d’hier soir, son regard plus sombre et son côté bestial m’ont un peu déstabilisée. Ce n’est pas le Fabrice dont j’ai l’habitude et ça n’est pas pour me déplaire.

Bon, je dois trop bosser en ce moment, je vois tout de travers.

Pour l’instant, l’objectif, c’est de faire les trois heures de route Lyon-Marseille ! Shit! Dire que je dois prendre l’avion à Marseille alors que j’ai l’aéroport de Saint-Exupéry à deux pas de chez moi… Mais c’est quand même mieux de voyager avec Claire.

En même temps que je jette mes habits dans la valise (je ne l’ai pas préparée la veille, bien sûr, ça aurait été trop facile), je souris à l’idée de retrouver ma cop. C’est de Claire que je me sens le plus proche mais je suis vraiment contente de revoir les autres.

Nos vies nous ont plus ou moins éloignées depuis la fac à Nantes. Moi, je me suis installée à Lyon. L’Angleterre me manque un peu, parfois, mais mon boulot de traductrice dans un gros cabinet d’export, bien payé, me permet d’y retourner plusieurs fois par an. C’est bien ainsi. Je vis en France depuis mes seize ans et c’est ici que je me sens chez moi désormais.

Les autres filles se sont éparpillées un peu partout en France ; c’est marrant quand on y pense, aucune n’est restée dans la région de Nantes. Juliette est même partie à Londres ; alors que c’est moi l’Anglaise, c’est elle qui vit là-bas ! Si on m’avait dit ça quand j’avais vingt ans, j’aurais rigolé. À cette époque, je voulais absolument repartir en Angleterre… Puis, finalement, ma vie a suivi son cours différemment, je me suis affirmée dans mon travail et j’ai posé mes valises. Tout va bien.

Forcément, l’éloignement géographique fait que je vois moins les filles. On arrive tant bien que mal à se retrouver par-ci par-là. Ce n’est pas si mal, quand j’y pense. Je suis même étonnée qu’une bande de copines puissent être encore aussi proches en dépit de tout. J’aime rester en contact avec toutes ; les années de fac ont créé entre nous un lien indéfectible.

Et puis, les réseaux sociaux facilitent tellement les contacts ! L’année dernière, grâce à eux, on s’est retrouvées à Nantes pour une réunion de promo. C’était génial, j’ai retrouvé chez chacune le grain de folie qui nous caractérise toutes.

Lana a un don pour nous réunir (elle me gonfle, mais je lui dois bien de lui reconnaître ce mérite). Elle nous harcèle sans arrêt et, sans elle, on ne ferait peut-être plus d’efforts. Lana est restée la meilleure amie de Juliette, les deux se voient très souvent, c’est donc tout naturellement qu’elle est devenue son témoin. Claire et moi nous voyons assez régulièrement, même si la dernière fois remonte à huit mois, et je suis en contact régulier aussi avec Amandine et Mélanie à qui je rends visite chaque fois que je monte à Paris.

Dommage, Mélanie va nous faire faux bond.

J’ai eu beau la relancer, elle m’a envoyée bouler. Elle semble être croc’ love et, la connaissant, il ne faut pas s’en mêler. Espérons juste qu’elle ne se gamelle pas comme avec Eduardo.

Je me retourne trente fois. J’ai la sensation d’oublier quelque chose… Mais quoi ? De toute façon, je n’ai plus le temps d’y réfléchir, je suis vraiment juste. Tant pis.

La phrase que Fabrice m’a chuchotée me revient en tête :

— Et ça devrait suffire pour que tu ne m’oublies pas…

Mais je me secoue en me disant que je n’ai pas le temps d’y attacher de l’importance. Ça ne devait rien vouloir dire de particulier.

Dans la voiture, c’est confirmé, je suis en retard. J’allume une clope, appuie sur l’accélérateur. Dans quelques heures, à moi les mojitos, la plage, les copines et les Italiens !







La quatrième. Lana
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Où en étais-je ?

Ah oui… J’y suis. La plage, ce beau blond fin et élancé que j’ai croisé dans le métro l’autre jour… Il me masse les pieds, puis ses mains remontent sur mes jambes, il m’embrasse dans le creux des cuisses, effleure mon sexe ; il me caresse les seins pendant que sa langue me donne du plaisir… ding ding.

Ding ding ?

Comment ça, ding ding ? Il n’y a pas de sonnerie dans un fantasme !

Je sors de ma torpeur. C’est mon portable. Au lieu de l’ignorer, bêtement, je tends la main pour l’attraper.

Trop excitée d’être à demain et de retrouver tout le monde ! Vive Como ! Tu es la meilleure. Bises. Juju


Je jette le portable et tombe, désespérée, sur mon oreiller. Tout le monde ? Super, j’ai pas réussi à lui dire qu’il n’y avait que moi et sa belle-sœur. Je crie de rage et mords mon oreiller pour étouffer le bruit. Ah non ! Et Amandine ! J’oublie toujours Amandine. Génial, je vais devoir me coltiner Amandine ! J’aime tout le monde, je suis la gentille, en général, enfin en théorie, mais Amandine, je ne peux pas ! C’est la seule avec laquelle le courant ne passe pas. Et elle le cherche bien. J’ai tout fait pour supporter son humour à deux balles, en vain. On n’est plus à la fac ! On a toutes grandi. Et pourtant, elle continue sur le même mode. Elle s’entête à trouver rigolo de m’emmerder et de me pourrir la vie. Elle n’aurait pas pu rester chez elle, non ? Les autres ont répondu non ou ont annulé au dernier moment. Jusqu’au bout j’ai espéré un miracle la concernant, genre vie professionnelle ou personnelle trop prenante. Ça y est, je suis de mauvaise humeur, je n’ai plus envie de rien, même pas de fantasmer. Je vais prendre une douche froide, contrôler le contenu de ma valise pour la troisième fois à partir de la liste que j’ai dressée en début de semaine. Je crois que j’ai besoin d’une culotte de plus. Au cas où.

Au cas où quoi, au fait ? Il ne m’arrive jamais rien et encore moins avec des culottes.

Reste plus qu’à faire une prière pour que Juliette ne me tienne pas rigueur pour n’avoir pas réussi à réunir les troupes. En même temps elle les connaît… Heureusement, le lieu lui plaira puisque c’est elle qui l’a choisi…

Le lac de Côme. Quelle idée ! Personnellement, j’aurais préféré une autre destination. Surtout vu les circonstances. Je le sens pas ce voyage mais alors, pas du tout. Être le témoin de Juliette aurait dû être un moment de ma vie génial. Le plus génial, en attendant celui où je rencontrerai moi aussi l’homme idéal et où je me marierai.

D’un autre côté, dans mon cas, le mariage semble un projet compromis. Au rythme où vont les choses, soyons claires : ça n’arrivera même jamais.

 

Mes bagages sont prêts, ça fait trente-cinq fois que je les contrôle, pourtant je suis certaine d’oublier quelque chose. Je reprends ma liste, la lis et checke une énième fois ce que j’ai mis dans mes deux valises :


	– crème solaire écran total


	– crème solaire écran 40


	– crème solaire écran 30




J’hésite, je prends aussi la protection 20 ou pas ? Je n’arriverai jamais à bronzer en si peu de temps avec ma peau blanche. Alors pourquoi s’encombrer avec un indice 20 ? Même si on était au bord de la piscine tous les jours, il me faudrait deux mois pour que ma peau s’adapte. Et encore… Mes taches de rousseur vont ressortir, ça c’est certain, mais ma peau ne va jamais hâler. Dure réalité. Voilà pourquoi Paris me convient très bien, comme climat et comme style de vie. Ça fait cinq ans que j’y habite et je me sens enfin à ma place au milieu de gens aussi pâles que moi.

Je sens mes poils se hérisser à l’idée de me retrouver en maillot de bain. Mes complexes vont forcément refaire surface. Dieu merci, Claire et Kate, ces deux bombes, ne peuvent pas venir. Entre Claire, la blonde élancée toujours bronzée et pleine de peps, et Kate, qui n’a rien d’anglais si ce n’est sa façon de parler et sa classe nonchalante, je me fais toujours l’impression d’être une petite Cendrillon. Exactement comme du temps de la fac. Ne parlons pas de la vaporeuse Juliette, qui porte son prénom mieux que personne. Je crois que pas un garçon n’est resté indifférent à son charme. Tous ceux qui ont croisé sa route (et la mienne) sont tombés amoureux d’elle…

Bref, concentre-toi Lana. Il faut finir cette valise. Allez hop, soyons fou j’emporte la crème solaire indice 20 (c’est pas pour la place que ça va prendre…).

Ding. Un texto. Tiens, de qui donc encore ?

Rose. La belle-sœur de Juliette.

Très excitée, ma valise est bouclée, on se rejoint à CDG pour 8 heures demain ?


Elle me gonfle, celle-là ! Je peux pas dire qu’elle m’a embêtée pour l’organisation, elle est gentille, elle est arrangeante, mais… je ne le connais pas, je ne l’ai jamais vue, ce n’est pas ma copine et ça m’exaspère de me dire que c’est la seule qui a répondu « présente » sans hésiter. En plus, avec la chance que j’ai, elle aussi sera du genre beauté fatale, et moi je vais passer les vacances en mode Josiane Balasko allergique aux moustiques.
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